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LE NOM TURC DU VIN DANS ODORIC DE 
PORDENONE 

PAR 

PAUL PELLIOT. 

Dans sa description de Hlang-tcheou, l'ancienne capitale des 

Song, Odoric de Pordenone fait mention d'un vin qui est repute, 

et dont il donne le nom oriental. Toutes les variantes des manuscrits 

ont semble a Yule converger vers une forme bigni, mais le grand 

erudit anglais ne s'est pas prononce formellement sur l'origine du 

mot. Les Mongols appelaient le vin dara&un, que Guillaume de 

Rubrouck a transcrit terracinia; si Odoric avait eu affaire a des Mon- 

gols, c'est une forme de ce nom qu'il nous aurait sans doute trans- 

mise. Schlegel, se jouant avec des noms de crius chinois, a propose 

des identifications impossibles. Yule croyait cependant que bigni 

etait le persan bagni, cliqueur ou biere de malt>, et ajoutait que 

certaines tribus du Caucase appliquaient ce nom a leur propre biere; 

selon Yule, il y avait donc des chances pour que ce ftit la un mot 

employe pas les Alains, et Odoric, a Pekin, avait diu se trouver en 

contact avec les Alains chretiens, disciples de Jean de Monte-Corvino 1). 

Je crois que Yule avait entrevu, une fois de plus, la solution veri- 

1) Cf. Yule, Cathay and the way thither, edition mise 'a jour par M. H. Cordier, 
Londres, 1913, t. II, p. 199-200. 
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table: bigni doit bien Atre &bagnih. Je voudrais montrer seulement 

que le mot, comme tant d'autres mots qui out dure longtemps en 

Perse, n'est sans doute pas primitivement persan, mais turc. 

Selon toute vraisemblance, c'est 'a Hang-tcheou meme qu' Odoric 

a entendu le mot qu'il nous cite en racontant son sejour dans cette 

ville. Or, nous savons qu'il etait alors l'h6te d'un homme d'une 

assez grande autorite, converti par les Freres Mineurs. Mais cet 

homme n'etait pas chinois. II appelait Odoric (nous le savons par 

le voyageur lui-meme) du nom d' tAtha, c'est-a-dire de peres 1). Et 

ata est precise6ment le mot turc usuel qui signifie cpere>. 11 y a 

done toutes chances pour que ce chretien de Hang-tcheou ait et6 

un de ces etrangers qui jouerent un grand r6le dans l'administration 

provinciale sous les Mongols et pour qu'il fuht en fait d'origine 

turque. Le mot bagni lui-meme est bien atteste en persan, mais n'a 

pas beaucoup l'apparence d'un mot iranien. Resterait a etablir qu'il 

a existe en ture; c'est cette demonstration que je vais tenter. 

Le mot bdagyi n'est pas represente aujourd' hui, semble-t-il, dans 

les dialectes tuircs. Si les Tartares de Crimee ont un mot bina, il 

parait bien que c'est la seulement le cas partitif du russe BHHO (BHHa). 

D'autre part, dans la langue du Qudadyv bilig, A la fin du XIe 

siecle, il est certain que le mot pour <vin>> est bor 2). Dans la region 

de Tourfan, au XIVe siecle, le mot bor etait egalement employe au 

sens de vin. De mnme borluq semble avoir signifie un cvignoble>, 

un cendroit plante en vigne>> 3); le mot bor peut ainsi s'appliquer 

1) ibid., p. 200-201. 
2) Cf. le dictionnaire de Radlov, s. v. bina et por. 
3) Cf. le dictionnaire de Radlov, s. v. porlug; Radlov, dans Griinwedel, Bericht iiber 

archiiologische A-beiten in ldikutschari, Munich, 1906, in-40, p. 182-188; aussi Ramstedt, 
Mongolische Briefe aus [diqut-Schahri bei Turfan (Sitz.-ber. de l'Acad. de Berlin, 1909) 

o la p. 841, borein ne doit pas etre un nom propre, mais parait identique a borJz, 
,,vigneronz, et ofu, a la p. 845, il faut donner comme traduction de bor uvin,, et non 
1'hypothetique ,castor,. 
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a la plante tout comme au produit. Enfini, dans la version ouigoure 

du conte de Kalyinamikara et de Papamkara, que j'ai rapportee de 

Touen-houang, borlug designe simplement un jardin fruitier, donnant 

des fruits de table, et borluq5i n'est pas proprement un vigneron, 

mais d'une maniere plus generale un jardinier 1). 

En realite, rien ne prouverait que bor fut le plus ancien mot 

turc pour cvin>; il ne s'est pas rencontre dans les inscriptions de 

l'Orkhon; mais il faut ajouter que 6agni n'y est pas ou plut6t n'y 

etait pas atteste' davantage. Heureusement un texte chinois nous 

apporte, je crois, la solution. 

A la filu du VIlI siecle, Tou Yeou a insere dans son encyclopedie 

bien connue le Tong lien, au chapitre des T'ou-kiue (Turcs), une 

liste de titres et de mots turcs qui semblent remonter 'a l'aube 

meme de la puissance turque, c'est-'a-dire au milieu du Vle siecle. 

Cette liste a passe en outre, a la fin du Xe siecle, dans le T'ai p'ing 

houan yu ki. M. Hirth en a releve certains termes 2), et le texte 

entier nieritera d'Atre etudie plus en detail quelque jour. Pour 

aujourd'hui, qu'il me suffise de signaler que Tou Yeou transcrit le 

mot turc pour vin (j ksieou) sous la forme _ ' jp'o-ni. Or 

p'o-ni est un ancien *bY'k-ni 3), c'est-a-dire bagni, et comme tel 

1) Ce texte a ete' edite une premiere fois dans ]e J. J. de janv. 1914 par M. Cl. 

Huart; j'en ai publie une autre edition dans le T'ong Pao de 1914, p. 227 et suiv. 

2) Cf. Hirth, Nachworte zur Tnschrift vont Tonijuklck, dans Die alttiirk. Inschr. der 

Mongolei, 2e s6rie, p. 139; il n'y a aucune raison de lire po-1r, et le rapprochement 

avec bor est indefendable. 

3) Dans cette restitution, l'accent repr6sente une mouillure, etnon une apostrophe. La 

seule incertitude por'te sur la nature sourde ou sonore de l'ancienne finale, parce que nous ne sa- 

vons pas encore si l'ancien chinois n'avait, comme implosives gutturales finales, que des sonrdes, 

ou quo des sonores, ou a la fois des sourdes et des sonores. Je serais assez porte, provisoi- 

rement, A me rallier 'a la derniere bypothese. Ainsi le mot WImo (mk), ,,encre,,, est 

certainement 'a la base da mongol bdkd, oencre,, mais cette transcription mongole sup- 

pose une forme plus ancienne *b&k, a laquelle devait correspondre un prototype chinois 

ia ancienne sourde finale. Dans le nom du gaghan 
M FM Mo-tcho, mo (*m'wdk), 
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represente absolument le mob cpersan> bUini que Yule croyait dej'A 

reconnaitre dans le bigni d'Odoric de Pordenone. 

Mais ce mot bigni, aucun texte proprement ture ne le fournit- 

ii done? En r6alite, peut-6tre se trouve-t-il dans la grande inscription 

runique de Sine-usu r'cemment d6chiffr6e par M. Ramstedt. On y 

lit en un passage le mob bagnig, qni serait l'accusatif regulier de 

bdgni; mais ce passage est si endommage qu'il n'est guere possible 

d'en tirer un sens suivi, ni par suite d'en d6duire avec certitude la 

valeur du mob qui nous interesse ici'). 

La solution parait ainsi nous 6ehapper dana 'Ipigraphie runique. 

Maia un autre texte runique, manuscrit celui-la, autorise des con- 

clusions plus formelles. Parmi lea manuscrits rapport6s de Touen- 

houang par Sir Aurel Stein se trouve un feuillet turc en ecriture 

runique, oiu un fonctionnaire du nom de Bay'atur Eigs'i se plaint 

amerement de Ia maigre chere que l'intendance locale a fait faire 

a sea compagnons et ' 
lui-m'me, soit en tout ' 

dtrente personnes 

de rang et de renom;. Et il s'exprime ainsi dana la traduction de 

ee morceau qu'a donnee M. Thomsen: 2) cOn one day one sheep and 

two water-butts! Baigni (?), the commissary, is a wretched and good- 

for-nothing slave3. M. Ramstedt, en commentant ce passage 
' 

propos de sa propre inscription, a propose de lire bag-ini au lieu de 

bagni, et de comprendre: dI, the noble younger brother, the secre- 

homophone de mc, ,enere", d's le d6but des Song, a chance de repr6senter, lui aussi, un 
mot 'a ancienne sourde finale et e'est poorqooi je rdtablirais l'original tore en Bak-dor 

plutft qu'en Big-Bor (3cr me parait, d'apres les transcriptions ehinoises, one prononciation 

plus probable quo 3cr). Mais le mbme mot p'o que nous avons ici a dej"a e'td reconnu 

comme une transcription do titre de bdg; il est done possible que ce soit on anejeien *ig 

et non *b'ak. Quoi qu'il en soit, ii soffit qu'il ait At6 employe i' transcrire bdg poor que 
nous soyons fonde's 'a restitoer p'o-ni en bdgni. 

1) Cf. G. J. Ramstedt, Zwei uigurische funeninschriften in der Nord-Mongclei, dens 

Journ. Soc. finno-ougrienne, 1913, t. XXX, n0 3, p. 32-33, 61. 

2) J. R. A. S., 1912, p. 219. 
29 
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tary, the wretched and good-for-nothing slave...>. Cette traduction 

est bien etrange. Bdg-ini peut difficilement signifier c the noble 

younger brother ; il n'y a pas de raison pour que le scribe de ces 

plaintes, que nous savons avoir porte le nom assez ronflant de Ba;Vatur 

cigsi, parle de lui-me'me, en pareille occasion, avec des termes d'une 

aussi excessive humilite; enfin l'ecriture, si maladroite et presque 

incorrecte, se comprend mieux de la part d'un soldat mecontent, 

peu lettre, que de celle d'un csecretaire3' professionnel. 

Mais voyons le texte meme de ce passage; il porte: bir kin bir 

qoi iki ki6p bdgni biga.i. La traduction de M. Thomseii me semble 

difficilement conciliable avec ce texte; kiip signifie zjarreO ou cruches 

en terre; water-butt implique une extension et une glose que rien ne 

justifie. A s'en tenir 'a la lettre du texte et A la coupure de M. Thomsen, 

on aurait donc: &Par jour, un mouton et deux cruchess. Mais deux 

cruches de quoi? D'eau, suppose M. Thomsen. Cela me paralt peu 

vraisemblable. Que la feuille ait ete ecrite a Touen-houang ou ailleurs, 

ces atrente personnes de rang et de renom avaient suerement des 

chevaux, et meme si elles ne se trouvaient pas dans une region 

tres arrosee, on ne leur mesurait certainement pas l'eau a la cruche. 

Apres ce que j'ai dit plus haut, une solution paraitra sans doute 

evidente. I1 faut couper non pas avant bdgni, mais apres. La phrase 

complete se traduira alors sans difficulte: aPar jour un mouton et 

deux cruches de vin! Le commissaire est un esclave miserable et 

propre-a-rien.> I1 me paralt donc siur que le mot bagni, conforme- 

ment au dire de Tou Yeou, a bien existe en turc au sens de cvin, 

que c'est Ia foncierement le m8me mot que le -cpersan badgi, et 

enfin, si la forme bigni admise par Yule dans le texte d'Odoric est 

bien la leqon primitive, que c'est la le mot qu' Odoric a entendu a 

Hang-tcheou chez ce chretien qui l'appelait du nom turc d'ala, cperev. 
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Enfin il n'est peut-etre pas impossible d'entrevoir une diffrence 

entre bor et bagni, qui justifierait leur coexistence ancienne. En tous 

ses emplois connus, bor ne s'applique, comme vin, qu'au vin de 

raisin. Mais le vin de raisin n'a guere ete apprecie des Cbinois, et 

ce n'est s'urement pas lui qu' Odoric a bu ou vu boire a Hang- 

tcheou. Ce qu'on boit au Tchh-kiang, c'est surtout du vin de sorgho, 

et les cru's en sont celebres dans toute la Chine. Precisement, c'est 

un produit un peu analogue, c'est-A-dire un produit de la fermen- 

tation de cereales, qui etait designe en Perse sous le nom de bdgni. 

II me parait donc probable que bor soit le vin de raisin, et que 

begni designe les bieres, vins de sorgho, vins de millet, bref toutes 

les boissons fermentees autres que le produit de la vigne et a 

l'exclusion des alcools distilles. Pour de telles boissons, simples ou 

composees, c'est d'Asie Centrale que le nom de bdgni aurait gagne 

le monde iranien. 
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